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AVANT-PROPOS
Qu’est-ce que le Destin ? C’est que l’être humain, en lui-même, n’a le pouvoir ni de nuire ni d’être utile.
shaykh Ahmad ibn Idrîs al-Fâsî al-Hasanî

Sers ton Seigneur jusqu’à ce que te vienne la certitude.1
Coran, 15 : 99


Lorsque, entre 1799 et 1800, la grande peste frappe Tétouan où il réside alors, le maître soufi Ibn Ajiba ne suit pas le conseil des autorités qui invitent ceux qui le peuvent à fuir la ville. Il perdra tous ses enfants lors de cette épidémie. C’est dans ce contexte tragique qu’il écrit le présent traité où il réaffirme, à l’intention de ses contemporains, la nécessité d’accepter sereinement les décrets divins, tout en dénonçant l’attitude de ceux qui s’imaginent pouvoir y échapper. Ibn Ajiba mourra lui-même de la peste en 1224 de l’Hégire (1809 apr. J.-C.), au cours d’une visite chez son maître spirituel, Muhammad al-Bûzîdî,2 dans le pays Ghomara.
Le martyre3 d’Ibn Ajiba semble être venu couronner une existence dédiée à l’étude et à la pratique des sciences religieuses, à la transmission de la connaissance sacrée, à l’engagement spirituel et à l’orientation magistrale des disciples dans la voie du tasawwuf. La vie et le sacrifice personnel de ce maître musulman, qui avait mis son œuvre et son combat intellectuel au service de la Tradition et des générations présentes et à venir, témoignent de la sincérité et de la cohérence d’un savant qui s’efforça d’agir en conformité avec ce qu’il sait et croit, sans hésitation ni concession, espérant par-là atteindre la sagesse divine et la plénitude de la foi dans la lumière de la certitude, et faire partie de ceux que Dieu rapproche de Lui.
Ce traité d’Ibn Ajiba porte en arabe le titre Silk al-durar fî dhikr al-qadâ’ wa al-qadar, que l’on peut traduire par « Le fil des perles [qui transparaît] en évoquant le Décret divin et la Prédestination ». Plus qu’une métaphore, cette notion de « fil du Destin » ou de fil de la Providence fait allusion à un symbolisme universel.4 Quant aux « perles », elles peuvent symboliser les mystères divins, inaccessibles au commun des mortels, et qui se dissimulent derrière les formes apparentes, telle la perle rare cachée dans le coquillage. Aussi est-ce seulement le fil reliant les perles, et non celles-ci, qu’il est possible d’entrevoir.
Les maîtres musulmans rappellent en effet que la Prédestination est un secret de Dieu au sein de Sa création, qu’aucun être humain n’est capable de percer, et ils mettent en garde contre la tentation de vouloir sonder ce mystère avec les seules forces de la raison, au risque de s’embourber fatalement. En la matière, seule l’intelligence de la foi doit prévaloir. La tradition prophétique enjoint en effet le musulman à « croire à la Prédestination impartie en bien comme en mal », en sachant se montrer « reconnaissant pour les bienfaits, patient face aux épreuves et satisfait du Décret souverain de Dieu. »5 Le Prophète Muhammad recommandait à ses compagnons de s’abstenir des débats, inévitablement stériles, au sujet du Destin, et leur apprenait à s’en remettre plutôt à Dieu en toutes choses et en toutes circonstances, en gardant toujours confiance et espoir en Sa providence.
Le traité d’Ibn Ajiba ne déroge point à cette règle traditionnelle. Sans jamais prétendre épuiser le mystère du Destin, il montre au contraire toute l’ignorance et l’impuissance de l’être humain, voué à la perplexité face aux desseins de Dieu. Mais il propose en même temps un dépassement de la raison par le haut, une vision métaphysique et unitaire de la réalité, dans l’optique de la réalisation spirituelle, source de dévoilement et d’émerveillement pour l’intellect, de guérison et de pacification pour l’âme. Ainsi, plus qu’un exposé doctrinal sur la question épineuse du Décret divin et de la Prédestination, ce texte se présente avant tout comme un enseignement spirituel, une initiation à l’islam intérieur dans la plus pure tradition du soufisme, suivant la voie contemplative de la Shâdhiliyya. Mais c’est aussi un témoignage de foi vivant, un appel à la vigilance intérieure et à l’ascension de l’Esprit, un message d’espérance nourrie par la certitude de la Vie éternelle de l’Au-delà.
Le maître y affirme la vérité de la Prédestination sans détour : tout ce qui survient dans le monde est connu, voulu et établi par Dieu de toute éternité. Il rappelle ainsi la prééminence de la Toute-Puissance de Dieu, indissociable de Sa Sagesse, qui se manifestent toutes deux derrière le voile des apparences et des contingences, y compris celles de la maladie et de la mort. L’existence tout entière est le lieu de manifestation de la Majesté et de la Beauté divines, un théâtre sacré auquel les créatures prennent part, interprétant le rôle qui leur a été assigné suivant un ordre supérieur.
Ibn Ajiba dispense ses conseils, partage son expérience vécue face à l’épidémie de la grande peste au Maroc, pour aider le croyant à se plier pleinement à la Volonté de Dieu. Car le maître se soucie des maladies de l’âme – à ses yeux bien plus graves que celles qui touchent le corps, aussi mortelles soient-elles – qui peuvent surgir chez le croyant dans ces moments d’épreuve, en proie aux confusions, doutes et déficiences qui entachent et entravent la foi en l’Unicité absolue de Dieu et dans le Destin, l’acceptation de la mort et la confiance en la Providence. Pour y remédier, Ibn Ajiba préconise ce qu’il appelle « l’éducation à la certitude » (tarbiya al-yaqîn), grâce à laquelle l’aspirant sera élevé progressivement de la connaissance doctrinale à la contemplation spirituelle, où Dieu se dévoile comme l’Agent unique derrière les causes apparentes, et jusqu’à l’extinction de l’ego et à la résidence du cœur dans la Présence du Vrai.6
Ce texte d’Ibn Ajiba a un écho tout à fait particulier dans le contexte qui est le nôtre, encore marqué par la pandémie du coronavirus. Toutefois, son actualité et son principal intérêt ne tiennent pas seulement aux circonstances communes entre son époque et la nôtre, c’est-à-dire celles de l’épidémie, mais dans le fait que les enseignements qu’il véhicule, dans le langage propre à la tradition islamique, sont universels, dans le double sens du terme : parce qu’ils s’adressent au cœur de chacun et parce qu’ils visent à les orienter justement vers le Dieu Un et Unique, Celui qui gouverne l’existence et préside aux destinées des créatures, au-delà des époques et des lieux, des vicissitudes de la vie et de la marche inéluctable du monde.
Il y a cependant une différence de taille entre le contexte d’Ibn Ajiba et le nôtre. Nous voulons parler de l’accélération de l’eschatologie et des troubles de la fin de temps qui ne cessent d’aller en grandissant. Le maître marocain évoquait lui-même le « pire à venir », après l’épreuve tragique de l’épidémie mortelle de la grande peste, en parlant de l’avènement de l’Antéchrist et du déferlement des hordes de Gog et Magog. Force est de constater que les événements annoncés, qui font partie des grands signes avant-coureurs du jour du Jugement dernier, selon la doctrine eschatologique de l’islam, ont commencé à se manifester, sous une forme ou une autre, depuis l’époque d’Ibn Ajiba.7 L’Heure dernière va certes arriver ; Je la cache à peine, afin que chaque âme soit rétribuée selon ses efforts,8 dit Dieu dans le Coran. La crise sanitaire mondiale liée à la pandémie du coronavirus est venue s’ajouter à des troubles et des bouleversements sans précédents dans l’Histoire de l’humanité, dont le changement climatique planétaire est un indicateur particulièrement révélateur. Pour l’islam, comme pour toutes les grandes religions et traditions spirituelles, ces désordres ne sont autres que les terribles conséquences de la chute de l’Homme sur terre, dégénérant peu à peu en une crise spirituelle et existentielle qui a atteint son paroxysme avec l’avènement du monde moderne.
Selon un maître musulman contemporain, « toute crise représente le rappel à une fin qui ne laisse pas le temps de désespérer ou de se perdre en pensées futiles, mais qui concède toujours le temps pour une invocation, pour une prière où l’on redécouvre notre propre incapacité face au mystère de la Toute-Puissance divine, et où l’on découvre la participation à la protection d’Allah qui prend soin et sauve. »9 Nous espérons que les enseignements d’Ibn Ajiba sur le sens de la vie, de la maladie et de la mort, et la vocation de l’Homme à la connaissance de Dieu, permettront d’éclairer la réflexion dans cette situation « critique », et de mieux saisir les priorités réelles au regard de l’urgence eschatologique, afin de favoriser une réaction à la hauteur de l’enjeu spirituel et de la responsabilité humaine, loin du millénarisme ou de l’utopisme. Les réflexions du maître aident au contraire à reconnaître la voie médiane évitant les extrêmes du défaitisme et de l’héroïsme, dans ce juste milieu et cette position intermédiaire qui correspondent au statut ontologique de l’Homme vis-à-vis du Principe divin, mais aussi à sa fonction médiatrice au sein de la création, en tant que serviteur de Dieu et Son lieutenant sur terre, récipiendaire de l’Esprit divin, gardien et administrateur du Dépôt sacré qui lui a été confié depuis l’origine même de son existence.
La connaissance de l’Heure est auprès de Dieu ; c’est Lui qui fait tomber la pluie salvatrice, et Il sait ce qu’il y a dans les matrices. Personne ne sait ce qu’il acquerra demain, et personne ne sait dans quelle terre il mourra. Certes, Dieu est Omniscient et Parfaitement Informé.10
Certains maîtres du soufisme comparent l’eschatologie universelle et la « Résurrection majeure » avec la « Résurrection mineure » et l’eschatologie personnelle, celle qui concerne le destin propre à chacun ; ils invitent le croyant à concentrer ses efforts par rapport à cette dernière en priorité, et à se préparer à la certitude de la mort comme il se doit, en s’engageant dans la voie de l’Au-delà, qui consiste notamment à demander des comptes à sa propre âme avant qu’on ne lui en demande au Jour dernier, sans jamais désespérer de la Miséricorde divine, car la porte du repentir, dit le Prophète Muhammad, ne sera pas fermée tant que le soleil ne se lèvera pas de son couchant.11
Les maîtres, à l’instar d’Ibn Ajiba, rappellent que l’être humain est fait pour la demeure de l’Éternité, non pour celle de l’illusion et de l’évanescence. Ils encouragent à saisir l’instant présent, qui se renouvelle à chaque instant comme une occasion unique et irremplaçable pour participer, en ce monde avant l’Autre, à la dynamique de l’Esprit dans sa quête et son voyage de retour vers l’Absolu.
Sur ce chemin, Dieu est présent et agit, Il Se montre à la fois tout-puissant et sage, plein de majesté et de générosité, mais aussi plein d’indulgence et de patience envers les hommes, parce qu’Il ne cesse de pourvoir à leur existence et à leur subsistance, et parce qu’Il leur accorde le temps suffisant et les moyens nécessaires pour revenir à Lui. Les maîtres musulmans aiment à rappeler que Dieu seul sait ce qui est le plus profitable pour Ses créatures, et Sa miséricorde embrasse toutes choses. Ainsi, lorsqu’Il les éprouve, par la maladie ou par la santé, par la privation ou par les dons, c’est toujours un effet de Sa bonté et de Sa miséricorde, même si le traitement peut s’avérer parfois amer…
Qu’il nous soit permis de conclure en citant le grand maître soufi Ibn ‘Atâ’ Allâh, dont les paroles de sagesse avaient su toucher le cœur du jeune Ibn Ajiba jusqu’au point de susciter en lui la plus haute des aspirations.
« Dieu n’a fait de ce bas-monde un lieu de tracas, une mine où abondent les ennuis, que pour t’inciter à y renoncer. Il savait que tu n’accepterais pas un simple conseil, aussi t’a-t-Il fait goûter des amertumes qui te faciliteront le renoncement. »
« Savoir que c’est Lui qui t’éprouve allègera le poids de ton épreuve : Celui aux décrets duquel tu te trouves confronté est Celui-là même qui t’a habitué à reconnaître l’excellence de Ses choix. »12

Abd-al-Wadoud Gouraud

INTRODUCTION
La louange appartient à Dieu, le Roi Tout-Puissant, le Seul à donner existence et à décider, Lui qui invente les choses et les crée de manière parfaite, conformément à la Science de la Détermination ! Que la grâce et la paix soient sur notre maître et suzerain Muhammad, annonciateur et avertisseur, flambeau qui illumine ! Que Dieu soit satisfait de ses nobles compagnons, eux qui établirent si bien sa Loi pure.
L’océan de la Prédestination et du Décret éternel est une mère profonde où ne plongent que les êtres réalisés spirituellement, et où eux-mêmes ne peuvent nager qu’avec la guidance et l’assistance de Dieu. Le présent écrit se veut un bref aperçu sur un sujet aussi vaste, qui peut aussi apaiser les cœurs en les aidant à agréer les décrets de la Providence. J’ai été conduit à rédiger ce texte en voyant que nombre d’entre ceux qu’on désigne comme des savants agissant de façon cohérente avec leur science se sont égarés sur le sujet et en ont égaré d’autres à leur tour, pour avoir essayé d’opposer aux décrets divins des moyens et des stratagèmes qui sont eux-mêmes déterminés !
Il est dit que tout un peuple peut se fourvoyer à cause du faux-pas d’un seul savant. Pendant la grande peste, j’ai vu beaucoup de oulémas qui, par peur de la mort, recommandaient de fermer les portes de la ville et de ne surtout pas se rendre chez les malades. C’est ce qui m’a poussé à écrire ce texte. L’érudition livresque ne sert à rien, en effet, si elle ne s’appuie pas sur l’expérience spirituelle et la « saveur » de la connaissance directe. Car la science vraiment utile, c’est celle qui permet de retirer le voile recouvrant le cœur, celle qui fait rayonner dans les poitrines les lumières de la certitude, celle qui ôte du cœur tout doute et toute perturbation, celle qui conduit à la paix intérieure par la vision du Seigneur des seigneurs.
Celui qui est dépourvu de certitude et de réalisation spirituelle prouve par là même qu’il est privé de science, de guidance et de l’assistance de la grâce. En effet, la science se prouve par l’action, l’action juste par l’état intérieur, et l’état intérieur par l’expérience spirituelle ; et le summum de l’expérience spirituelle, c’est l’ivresse du cœur, lorsque celui-ci ne voit plus rien d’autre que le Réel ; et cette ivresse du cœur culmine à son tour dans la sobriété spirituelle, lorsqu’il voit le monde extérieur – Ses traces – par le Réel Lui-même.
Tout cela doit être mesuré à l’aune de la certitude et de la quiétude auprès du Seigneur des mondes. C’est alors qu’on devient impassible devant le cours des événements, qu’on abandonne sa volonté propre et tout choix individuel, qu’on se satisfait de tout ce qui peut arriver, et qu’on s’en remet paisiblement aux ordres de Dieu l’Unique, le Dominateur suprême.
Le contenu de notre texte tient en cinq chapitres que voici : (1) la réalité de la Prédestination ; (2) les preuves et références qui attestent cette vérité, tirées du Coran, de la Sunna et des enseignements de nos pieux prédécesseurs, mais aussi à partir du dévoilement spirituel ; (3) l’agencement sage derrière lequel se cachent la Providence et la Toute-Puissance divines ; (4) l’inefficience de la contagion et du présage ; (5) les degrés de certitude, en quoi et comment les acquérir.
J’ai intitulé cette œuvre « Le Fil des perles [qui transparaît] en évoquant le Décret et la Prédestination ». Nous demandons à Dieu, notre Seigneur, qu’Il fasse par Sa grâce et Sa générosité, que cette œuvre soit utile à celui qui l’a écrite et à ceux qui en font l’acquisition, l’entendent ou la lisent ; qu’Il féconde dans notre cœur et dans leur cœur les lumières de la certitude, et que naissent dans le ciel de nos êtres intimes les soleils des connaissances divines ; nous L’implorons par la dignité du sceau des prophètes, l’imam des messagers et le guide des maîtres spirituels, notre maître et suzerain Muhammad, le véridique et digne de confiance, que Dieu lui accorde Sa grâce et Sa paix, ainsi qu’à sa famille et aux gens de sa maison, eux qui sont les plus purs !


CHAPITRE I
Ce qu’il faut-il entendre par Qadar et Qadâ’
Le terme qadar ou qadr est un substantif indiquant l’action de mesurer. On dit par exemple : qaddartu al-shay’ c’est-à-dire « j’ai cerné la quantité de quelque chose ». Ce nom d’action exprime la relation particulière de la Prescience de Dieu avec les choses créées avant leur venue à l’existence, c’est-à-dire avant qu’elles n’existent effectivement en ce monde. Toutes les choses créées qui apparaissent dans le monde manifesté préexistent donc dans la Science divine et dans ce Qadar antérieur à leur existence contingente. Toute parole, toute action, tout mouvement, tout repos, tout ce qui survient dans le monde apparent est déjà connu par Dieu, de toute éternité. Il connaît et « mesure » à l’avance l’existence et le devenir de chaque chose.1 Les jours de l’être humain sont ainsi limités, ses souffles comptés, et ses pas inscrits. Un poète disait à ce propos :
	Nos pas ont déjà été inscrits
	Nous marchons où c’est écrit

	Si c’est ici qu’est prévu notre trépas
	Jamais nous ne mourrons là-bas




Le serviteur – c’est-à-dire l’être humain – ressemble, à l’égard de la Détermination préexistentielle, à l’enfant qui apprend graduellement l’ensemble du Coran en suivant la lecture progressive des versets coraniques que le professeur inscrit pour lui sur une tablette en bois : une fois accompli le récit de sa vie, inscrit sur la tablette de son existence par la Prescience divine éternelle, suivant la prédestination et le décret préexistentiels, l’être humain retourne à son Seigneur.
Il appartient donc au serviteur de se tenir tranquille face au cours des décrets divins, en observant ce qu’opère pour lui son Seigneur, l’Unique, le Dominateur. La Prédestination (qadar), le Décret éternel (qadâ’), la Volonté universelle (irâda), la Volonté créatrice (mashî’a) sont, aux yeux des sunnites, une seule et même chose.2 Toutes ces appellations désignent la Prescience éternelle en vertu de laquelle Dieu connaît toutes les choses avant qu’elles n’apparaissent dans l’ordre de l’existence, et Il ne cesse de les connaître après leur manifestation.
Dieu dit en ce sens : Nous connaissons déjà ceux de vous qui viennent avant comme Nous connaissons ceux qui viennent après.3
On peut donc tout aussi bien dire : « Dieu a prédéterminé cela » (qaddara), « l’a décrété » (qadâ), « l’a désiré » (arâda), ou encore « l’a voulu » (shâ’a). C’est la même chose. En revanche, l’Agrément (ridâ) et l’Amour (mahabba), chez Dieu, sont plus spécifiques que le Désir et la Volonté, dans la mesure où les premiers se rapportent aux actes d’obéissance de l’homme à l’exclusion de ses péchés. Dieu détermine et veut ainsi à la fois l’obéissance et la désobéissance, mais la différence tient au fait qu’Il agrée la première et non la seconde. Aussi la bienséance spirituelle exige-t-elle de dire que Dieu n’aime pas le péché, du point de vue de ce qu’Il a légiféré.
Mais Dieu sait mieux ce qu’il en est !
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1. Selon l’interprétation la plus connue, la certitude signifie ici la mort.
2. Héritier spirituel direct du shaykh Moulay al-‘Arabî al-Darqâwî, fondateur de la branche Darqâwiyya au sein de la tarîqa Shâdhiliyya.
3. Certaines traditions prophétiques affirment que la personne qui meurt de la peste est érigée au rang privilégié de martyr, en arabe shahîd, terme qui renvoie aux sens de présence, d’attestation, de témoignage et de contemplation.
4. On pensera, par exemple, aux Parques de la mythologie romaine, divinités maîtresses de la destinée humaine, qui tissent et tranchent les fils des vies des personnes ; c’est d’ailleurs de là que vient l’expression courante : « La vie ne tient qu’à un fil ». On retrouve cette notion de fil divin dans le symbolisme des marionnettes : le lien par lequel Dieu lie toutes les choses à Lui-même et les ordonne correspond au « fil d’or » platonicien par lequel la marionnette doit être guidée, si elle joue son rôle, évitant les mouvements discordants qui sont provoqués par ses propres désirs. Cette analogie est ainsi formulée dans les textes sacrés hindous : « Les gestes de l’homme sont dirigés par un autre, comme ceux d’une poupée en bois suspendue à un fil » (Mahâbhârata, Udyoga Parvan, 32,12). C’est alors qu’on pose la question : « Connais-tu ce Fil par lequel ce monde et l’autre, et tous les êtres, sont rattachés, et ce Maître caché qui les contrôle de l’intérieur, de sorte qu’ils se meuvent comme une marionnette en s’acquittant de leurs fonctions respectives ? » (Brhadâranyaka Upanisad, III, 7, 1). Cf. Ananda K. Coomaraswamy, « “Paternité spirituelle” et “puppet complex” » in Études traditionnelles, no 443-444 (mai-juin, juillet-août 1974) [repris in Suis-je le gardien de mon frère ?, Puiseaux, 1997, ch. VI].
5. Termes d’un hadith.
6. Cette éducation, à la fois théorique et pratique, à la certitude, qui sublime l’âme, aiguise le regard du cœur, illumine tout l’être, n’est pas sans rappeler « l’alchimie de la certitude » enseignée par le shaykh Ahmad ibn Idrîs (1750-1837), qu’Ibn Ajiba côtoya probablement dans les cercles d’enseignement traditionnel de l’université islamique de la Qarawiyyin et ailleurs. L’ascension spirituelle à travers les degrés de la certitude, qui s’inspire des enseignements du Coran et de la tradition prophétique, est au cœur de la doctrine et de la méthode du soufisme authentique.
7. Mort en 1809, Ibn Ajiba n’aura pas été témoin de la montée en puissance du matérialisme, du scientisme, du rationalisme et de l’individualisme, de l’émergence des idéologies totalitaires et des horreurs des deux guerres mondiales. Il n’aura pas assisté enfin à l’imposture des faux prophètes, des sectes et des mouvements pseudospirituels du New-Age, ni aux contrefaçons anti-spirituelles de l’islam sous le masque du salafisme et du terrorisme djihadiste. Le maître aurait certainement reconnu en cela des correspondances évidentes avec les signes eschatologiques qu’il évoque.
8. Coran, 20 : 15.
9. Yahya Pallavicini, « Le Ramadan en temps d’épidémie » : https://finnegans.it/en/voci-e-paesaggi-dello-spirito-ramadan-in-tempi-di-pandemia-di-yahya-pallavicini/
10. Coran, 31 : 34.
11. Muslim. Le lever du soleil à l’Occident constitue l’un des signes annonciateurs de l’Heure dernière. Selon Ibn ‘Arabî, le lever du soleil à l’Ouest correspond intérieurement au retour de l’Esprit au centre initial et primordial, c’est-à-dire à la mort physique et au passage dans l’Au-delà.
12. Ibn ‘Atâ’ Allâh al-Iskandarî, Hikam Paroles de sagesse, trad. El Hâj ‘Abd-ar-Rahmâne Buret, Archè Milano, 1999.
Notes
1. Ces quelques lignes résument excellemment la position théologique de l’islam concernant le Destin, et permettent par la même occasion de couper court aux débats interminables sur la prédestination et le libre arbitre, soulevant souvent des questions aussi insolubles qu’inopportunes, qui ont fait couler beaucoup d’encre, et ont divisé les théologiens musulmans dès les premiers siècles. Certains nœuds du problème semblent dus à la difficulté de concilier l’éternité de Dieu et le temps des créatures, et à des confusions de type anthropomorphistes attribuant à Dieu la condition temporelle propre aux créatures. Ibn Ajiba dit que tout ce qui se manifeste dans l’existence préexiste dans la Science divine, c’est-à-dire que les choses sont contenues, « écrites », fixées, dans la Science de Dieu, avant qu’elles existent, mais aussi après leur venue à l’existence. Pour l’être humain, qui vit dans le temps, entre le passé, le présent et le futur, les événements semblent se succéder ; Dieu crée le temps sans être Lui-même soumis au temps. Dans la Science éternelle de Dieu, au-delà du temps, tout est déjà « présent » : Dieu sait, d’une connaissance infinie et éternelle, « ce qui a été (mâ kân), ce qui est (mâ yakûn), ce qui sera (mâ sa-yakûn), et Il sait même comment aurait été ce qui n’est pas si cela avait été (mâ lam yakun law kâna kayfa kâna yakûn) ! », pour reprendre une formulation à la fois synthétique et éloquente des théologiens musulmans à ce sujet.
2. Certains maîtres musulmans, qui ont abordé ce sujet ô combien complexe, établissent en effet des distinctions et nuances entre ces termes et notions, qui peuvent se référer à différents aspects métaphysiques de l’ordre de Dieu, de Ses attributs et de Son action en rapport avec la Création. L’imam Ghazâlî, par exemple, écrit à propos du Qadâ’ et du Qadar : « C’est ainsi que sont inscrites les choses de toute éternité. Et c’est ainsi que les causes et les effets s’enchaînent, conformément à la disposition établie par le Seigneur des seigneurs et l’Agent des causes. Cela ne procède pas de faits fortuits, mais d’une volonté, d’une sagesse, d’une vérité établie et d’un ordre péremptoire que l’on définit en empruntant à la langue le terme de “décret” (al-qadâ’). On dit de ce décret qu’il est aussi bref qu’un clin d’œil (Coran 54 : 50), ou plus prompt encore. Les mers des potentialités déferlèrent en vertu de ce Décret divin péremptoire selon les modalités préétablies. Pour définir la hiérarchie des choses décrétées, on emprunta à la langue le nom de “destin” (al-qadar). Le mot “décret” apparaît donc relatif à l’ordre unique et global, tandis que le mot “destin” est relatif au déploiement infini des choses dans leur singularité et temporalité. Il est dit que rien ne sort de ce décret et de ce destin. » Cf. Le livre de la patience et de la gratitude, trad. Idrîs de Vos, Albouraq, pp. 130-131.
3. Coran, 15 : 1.
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